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Ami de longue date du Festival, Robert Wilson est de 
retour cet automne avec son Livre de la jungle, célébration 
de l’enfant et du monde animal, qu’il revisite avec la 
complicité du duo musical CocoRosie.
Aujourd’hui, c’est au tour de Robert Wilson de faire entrer 
Mowgli, l’enfant abandonné dans la jungle et héros de 
Rudyard Kipling, dans son univers scénique inimitable. Entre 
opéra et comédie musicale, son Jungle Book met en lumière 
les amitiés et les luttes qui réunissent l’ours Baloo, la panthère 
Bagheera ou encore le tigre Shere Khan.
Ce n’est pas la première fois que le metteur en scène 
américain – qui signe également, comme à son habitude, 
les décors et les lumières – s’attaque à une œuvre écrite pour 
le jeune public. Son Peter Pan était déjà une collaboration 
avec les deux sœurs de CocoRosie, dont l’univers 
musical mélange folk et hip-hop, percussions et musique 
électronique. Fascinées par l’enfance, celles qui ont, par le 
passé, transformé des jouets en instruments proposent ici 
une composition exigeante et ludique. Porté par une troupe 
réunissant des artistes d’origines diverses, Jungle Book a 
tout d’un parcours initiatique, dont les thèmes – tolérance 
et humanité – résonnent plus que jamais. L’occasion pour 
Robert Wilson, qui puise ici dans le comportement animal 
pour diriger ses acteurs avec la rigueur physique qu’on lui 
connaît, de réunir petits et grands autour de son théâtre total. 
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Quelle était l’idée de départ de cette invitation à créer 
Jungle Book ?
Robert Wilson : Sans doute un spectacle tout public, même 
si pour moi une grande œuvre se suffit à elle-même et peut 
être tout autant appréciée par un enfant que par une personne 
âgée, par quelqu’un qui n’est pas allé à l’école et par quelqu’un 
qui a fait des études supérieures. J’ai toujours aimé la réponse 
de Gertrude Stein quand on lui demandait ce qu’elle pensait 
de l’art moderne : « J’aime le regarder », disait-elle.

Est-ce qu’en visant un large public Jungle Book se rattache 
à certains de vos spectacles antérieurs comme Peter Pan ou 
Wings on Rock, qui s’inspirait du Petit Prince de Saint-Exu-
péry et du mythe amérindien d’un enfant en quête de son 
père, tout comme Mowgli, à la fin du Livre de la Jungle, 
espère trouver sa mère après avoir été chassé de la jungle ?
Robert Wilson : Un artiste a beau avoir ses propres thèmes 
et variations, son œuvre demeure le même arbre. J’ai fait des 
spectacles très différents les uns des autres, mais on ne doit 
pas avoir peur de se répéter car c’est comme cela qu’on ap-
prend. En ce sens, il est vrai que Jungle Book se situe dans la 
mouvance de Wings on Rock et de Peter Pan. Cette thématique 
ne cesse de revenir dans ma carrière.

Le choix de CocoRosie pour la musique et les chansons 
vous est-il apparu évident ou auriez-vous pu faire appel à 
un autre compositeur ?
Robert Wilson : D’une certaine manière, j’entendais leur voix 
avec ce spectacle. Les deux sœurs ont écrit la musique de Peter 
Pan. Par ailleurs, ce ne sont pas seulement des musiciennes, 
elles sont aussi plasticiennes. D’un point de vue tant visuel 
que musical, elles semblent mieux correspondre à ce travail 
que David Byrne, Philip Glass ou Tom Waits.

Vu l’importance de la musique, l’alternance entre chansons 
d’une part et récits et dialogues parlés d’autre part, envisa-
gez-vous Jungle Book comme une « comédie musicale » ?
Robert Wilson : Les étiquettes sont trompeuses. Selon moi, 
tout théâtre est musique et tout théâtre est danse. C’est ce 
que signale le mot opéra. Il contient tous les arts, il rassemble 
tout : architecture, peinture, musique, poésie, danse, lumière… 
J’ai du mal à séparer les choses. Souvent, une pièce de théâtre 
se morcelle parce qu’elle est cloisonnée et que le décor, le jeu, 
le chant, la danse y sont traités comme des entités distinctes. 
Pour moi, cela forme un tout.

Pour vous permettre de départager les deux mille interprètes 
qui ont postulé pour Jungle Book, aviez-vous des exigences 
particulières, en dehors de l’âge et des facultés de jouer, 
de chanter, de danser ?
Robert Wilson : Dans tous mes premiers spectacles, les in-
terprètes étaient des non professionnels. Petit à petit, j’ai 
introduit des artistes qualifiés, des chanteurs ou des danseurs, 
mais à l’époque je ne cherchais pas de virtuoses capables 
de retomber sur pointes après un saut. Ce qui m’intéressait, 
c’était la personnalité des gens avec lesquels je travaillais. J’ai 
toujours pensé que quiconque se sent bien dans sa peau peut 

monter sur scène et jouer dans un de mes spectacles. Pour 
la distribution de Jungle Book, nous avons, avec le Théâtre 
de la Ville (Paris), privilégié la diversité et la complémentarité 
des interprètes comme s’il s’agissait de fonder une espèce 
de famille.

Vos spectacles sont traversés par un immense bestiaire – 
on a vu des tortues, des lions, des oiseaux, des ours, sans 
parler de dinosaures – et il y a bien sûr beaucoup d’animaux 
dans Jungle Book  ? Qu’est-ce qui vous intéresse dans les 
animaux ?
Robert Wilson : Mon travail est plus étroitement lié au com-
portement animal qu’à n’importe quelle école de jeu. Quand 
un ours vous regarde, il écoute avec ses yeux, avec son corps. 
Quand un chien se rapproche d’un oiseau, il n’écoute pas seu-
lement avec ses oreilles, mais c’est tout son corps qui écoute. 
C’est le point de départ du Regard du sourd. J’ai construit ce 
spectacle avec un jeune homme sourd-muet qui s’appelait 
Raymond Andrews. Il a emménagé chez moi. Un soir où il se 
tenait à un bout de mon loft, à vingt-cinq mètres de distance, 
j’ai hurlé son nom dans sa direction sans qu’il réagisse. J’ai 
alors crié en reproduisant le genre de son que fait un sourd 
et il s’est retourné en riant. Son corps connaissait mieux les 
vibrations sonores d’un « sourd », il les sentait. Ce n’était pas 
son tympan qui lui permettait d’entendre, puisqu’il n’entendait 
rien en deçà de 120 décibels ; c’était son corps. Kleist pensait 
qu’un bon acteur ressemble à un ours : « il ne va jamais frapper 
en premier, il attend qu’on fasse un geste ».

Y a-t-il de l’espoir à la fin du Livre de la jungle ? Mowgli a 
été rejeté par les loups et chassé à la fois de la jungle et du 
village des humains. Y a-t-il une lumière ou le spectateur 
reste-t-il en suspens ?
Robert Wilson : Tout ce que je sais, c’est qu’il ne faut pas 
faire de théâtre déprimant. Il faut toujours une note d’humour, 
même à la mort du roi Lear. Si on prend une feuille de papier 
blanc et qu’on la met à côté d’une feuille de papier noir, le 
blanc deviendra encore plus blanc. Tout élément doit avoir 
son contraire. L’enfer et le paradis forment un seul monde, 
les humains et les animaux forment eux aussi un seul monde. 

Entretien réalisé par Frédéric Maurin 
pour le Théâtre de la Ville, février 2019
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CocoRosie

CocoRosie est le projet musical développé par les artistes 
pluridisciplinaires Sierra et Bianca Casady. Leurs chansons 
sur l’indicible dessillent les yeux, mais finalement leur musique 
célèbre une liberté spirituelle atteignable seulement dans la 
nature. Leurs chansons mêlent une myriade de styles et de 
références, hip-hop, folk, opéra, qui façonnent les expériences 
les plus douloureuses en morceaux marquants et évocateurs. 
Considérée dans son ensemble, la musique de CocoRosie 
est un dialogue intime ininterrompu entre les deux sœurs. 
Chacune a de multiples personnages et styles vocaux ; Bian-
ca offre un rap de troubadour auquel Sierra répond par des 
tonalités aériennes, tout en jouant divers instruments dont 
la harpe, le piano ou la guitare. Le propre de leur sonorité est 
un environnement de percussions créées à partir de jouets 
d’enfant ou autres objets qui donnent à leurs chansons une 
nostalgie particulière.
En quinze ans de CocoRosie, les sœurs ont sorti six albums, le 
septième est prévu cette année : Heartache City (2015), Tales 
of a Grasswidow (2013), Grey Oceans (2010), The Adventures of 
Ghosthorse and Stillborn (2007), Noah’s Ark (2005), La maison 
de mon rêve (2004) chacun suscitant à part égale polémiques 
et louanges, vu leur courage et leur détermination à prendre 
des risques. Cette vision créatrice est présente dans tous les 
volets de leur travail : des vidéos aux concerts qui recourent 
à des costumes et maquillages spécifiques pour chaque en-
semble de chansons.
Trouver comment exprimer leurs idées à travers des disciplines 
hors du périmètre traditionnel de la musique est pour les 
sœurs primordial, et c’est souvent une source d’inspiration 
des textes des chansons. Outre les tournées et les concerts 
dans les festivals du monde entier, les œuvres de Bianca ont 
fait l’objet d’expositions personnelles à New York, à la Deitch 
Gallery et chez Cheim and Read. Bianca a monté Nightshift, un 
spectacle de danse et Soul Life, un opéra, tous deux présentés 
au Donau Festival à Krems (Autriche), elle a également mis 
en scène deux spectacles avec la Norwegian Theater Acade-
my (Académie Norvégienne de Théâtre). Sierra a arrangé et 
joué avec des institutions comme l’Orchestre Symphonique 
d’Amsterdam, The ICA à Londres et l’Opéra de Sydney. Elle 
travaille actuellement le rôle principal d’un opéra, écrit et mis 
en scène par sa sœur, composé par toutes deux, qui sera créé 
au Festival international de Manchester en 2022.
Les CocoRosie ont composé les musiques originales de quatre 
spectacles de Robert Wilson : Peter Pan, Pushkin’s Fairy Tales 
(Les Contes de fées de Pouchkine), Edda et dernièrement The 
Jungle Book (2019). En 2019, elles jouent pour la première fois 
avec le Kronos Quartet au Festival de Jazz de San Francisco. 
Leur dernier album, Put the Shine On est sorti en 2020.

CocoRosie au Festival d’Automne à Paris :
2013 Peter Pan - Robert Wilson (Théâtre de la Ville)
2019 The Jungle Book (Théâtre de la Ville)
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